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ROUBA1X, LE   18  MAI 1891 

JAPONERIES 
Le Japon, s'il n'y prend garde, est en train 

de perdre sa bonne réputation, et nous con- 
seillons à Pierre Loti, dans la prochaine édi- 
tion de son délicieux livre « Japoneries d'Au- 
tomne » de faire quelques réserves sur un 
peuple décidément trop parfait imitateur de 
nos modes européennes, y compris les modes 

i nihilistes. 
Vous avez tous lu le récit de l'attentat 

dont, en plein territoire japonais, à Otsu, a 
failli être victime le tzarevitch, au cours de 
son voyage autour du monde. Séparé de sa 
suite, il n'a dû la vie qu'au courage et à la 
présence d'esprit du prince Georges de Grèce, 
mais il a reçu une blessure qu'on peut sup- 
poser grave, malgré ce qu'en disent les ren- 
seignements officiels qui, parait-il, ne doivent 
pas sans inconvénient laisser croire qu'un 
prince puisse être blessé gravement. 

Dans le sentiment dont a ét£ saisi le public 
à la nouvelle de la tp^iative criminelle, qui 
a failli être f'ùneste au fils d'un souverain 
sympathique à la France, on peut dire qu'il 
y a eu autant d'étonnement que de commisé- 
ration. 

Quoi, au Japon même, il n'y a point de 
sûreté pour les héritiers des races royales 
et pour-les souverains! Est-ce que le «iV.pon 
serait en passe de devenir nihiliste, et le 
vieil Orient irait-il aussi loin dans sa rage 
d'imiter l'Occident? Depuis longtemps, la 
nation japonaise est en faveur, surtout en 
France» On nous a même fait l'honneur de 
déclarer un jour que les Japonais étaient les 
Français de l'Orient (pour qui est le compli- 
ment?) Les artistes en font grand cas : 
comme dit Bouillet, les Japonais ont du 
goût pour les sciences et les arts, surtout 
pour la musique et les spectacles et, contrai- 
rement aux usages de l'Asie, ils n'enferment 
point  leurs femmes : toutes choses, vous le 

tisme meurtrier faire le tour du monde à la 
suite du jeune homme dont le seul tort est 
d'être fils d'empereur. Quelle vie que celle 
de ces enfants de rois et quelle rançon 
cruelle on leur fait payer pour le triste pri- 
vilège qu'ils tiennent de la nature et de la 
naissance. Ils ont beau s'embarquer, aller 
bien loin, visiter l'extrémité de la terre. 
Il n'importe : « Post equitem, sedet atra 
cura, » 

(1) 

s»ns  lesquels il n'y 
Dieu, patrie, liberté. 
Trois idées et trois sentiments 

a pas de peuple. 
On dit qu'on a relevé la France. 
11 est bien clair qu'on l'a relevée, puisqu'aujour- 

d'hui elle compte au premier raog parmi les préoccu- 
pations des peuples. Dans les questions industrielles, 
on dit : « Que fera la France? » En supputant les 
chances d'une guerre où la France serait engagée, on 
dit : « A qui sera la victoire î » 

L'administration est reconstituée ; l'atelier est en 
bonne voie, en aussi bonne voie au moins que celui 
daa. autres peuples ; L'armée est debout. 

Tout  cela  est   le coté  physique ; mais   qu'est-ce 
âu'un  corps de  géant  animé   bar une ame débile ? 

u'avons nous fait dès grandes forces qui font   l'Ame 
d'un peuple t 

î)e ces trois puissants facteurs de force morale, il 
y en a deux qui ont été plusieurs fois affaiblis dans 
notre histoire, Dieu et la liberté. Jamais, jusqu'ici, le 
patriotisme n'avait été altéré. 

Dieu a été proscrit, en 93; proscrit pour quelques 
jours, mais proscrit, et assez longtemps méconnu ; là 
liberté, nominalement invoquée, était remplacée par 
la te* reUr, qui est expressément contraire ; chez ce 
peuple, abaissé par le matérialisme et la peur, un pa- 
triotisme ardent créait dt-s prodiges. 

Il y eut bien, parmi les idéologues de la Restaura- 
tion, et plus tard, dans l'école saint-simonienr' 
quelques aspirations cosmopolites. On essaya de dire 
avec les sioïciens : je ne Buis pais ne-pour un coin de 
terre. Ce fut l'exagération do quelqiu-s philosophes, 
qui ne furent ni compris ni écoutés. La nation tout 
ent;ère resta patriote Patriotes, les grands esprits 
qui menaient le monde; patriotes, les paysans et les 
ouvriers. En 1814, en 1815, en 1830, en 184*. en 1870, 
tous les Français demandaient des armes. Nous n'a- 
vons eu à nous plaindre, en 1870, que de la forttthe. 
Le cœur de la France était entier-. 

En 1871, c'eBt à peine si nous avons gémi pour une 
perte   de   dix  milliards. Dix    milliards.   Le  monde 

, n'avait pas entendu parler d'une telle  rfchçou.   Nous 
.    v ,z,  bien propres à leur attirer la sympa-j ravoM payée sans hésite-,  sans nous lamenter, cinq 

milliards aux Allemands, cinq milliards aux dépenses 
de guerre. Quelque lourds que fussent   les impôts, le 

thie française. 
De plus, il nous ont permis d'assister à la 

plus curieuse et à la plus rapide transforma^ 
tion   d'un   peuple   qui   se  puisse   voir.   Il 
suffît d'avoir l'âge d'homme  pour avoir con- 
nu deux Japons tout à fait différents,   le Ja- 
pon féodal et guerrier  avec ses empereurs, 
son koubou et son  mikado, l'un temporel et 
l'autre spirituel, se regardant un peu mutuel- 
lement comme des empereurs de   faïence, et 
au-dessous du peuple guerrier, un bon petit 
peuple jouissant assez tranquillement   delà 
vie   et du   beau  pays   que- le Ciel a   mis à 
sa disposition.   Puis,   dans  ces    cinquante 
quante dernières années, on peut dire que le 
Japon s'est lassé de l'être et a voulu faire 
peau neuve, ou plutôt c'est   mal  dire, il a 
voulu faire peau vieille, et tout à fait ressem- 
bler à la vieille Europe.Comme une vulgaire 
marchandise,   il a fait  venir de   chez   les 
grandes nations de l'Occident, tout le bagage 
des institutions, des mœurs, des habitudes, 
des manies qui constituent ce que nous appe- 
lons la civilisation; il est devenu civilisé, et, 
du moins à la surface, il a cessé d'être lui- 
même : on aura tout dit, en disant qu'il a un 
Parlement. 

Sans doute, tout n'a pas marché sans queU 
ques difficultés, et il y aeuquelques mécomp- 
tes. Il ne suffit pas, pour se faire une âme 
française ou anglaise, de faire venir de chez 
un chapelier de Londres ou de Paris, le chae 
peau haut qui orne les têtes européennes, ou 
même d'en fabriquer soi-même, il faut 
encore laisser au temps la liberté de 
son œuvre et ne pas oublier que ce grand 
facteur de toutes les choses solides et dura- 
bles de ce monde n'épargne pas ce qu'on a 
fait sans lui. 

Mais tel qu'il était, et malgré sa manie de 
changement, le Japon jouissait de quelque 
crédit ; on suivait son avatar avec sympa-. 
thie, et nous ne pouvions vraiment considé- 
rer comme un crime qu'il voulût nous res- 
sembler, même dans nos défauts. 

L'attentat commis sur l'héritier de la cou- 
ronne de Russie lui porte tort. On a voulu 
croire d'abord à une tentative isolée parlant 
d'une déplorable initiative particulière. Le 
meurtrier, pensait-on, ne peut-être que quel- 
que fanatique, ultra conservateur sans 
doute, amoureux des vieilles coutumes de 
son pays, et enragé de les voir disparaître 
sous cette profonde couche de vernis Euro- 
péen que le monde officiel applique sur le 
Japon ancien. 

Cet homme a voulu se venger et sur quel- 
que Européen de marque : on ne peut contes- 
ter qu'il avait bien choisi. Ou au contraire, 
ce pouvait être encore un novateur trop con- 
vaincu aimant notre civilisation dans ses 
laideurs et, comme on dit, dans ses verrues, 
un moderne un peu trop dans le train, qui a 
voulu pousser l'imitation aux extrêmes, et 
qui n'a pas trouvé de meilleur moyen de se 
montrer civilisé, que de se faire nihiliste et 
de courir sus à un fils d'empereur. Il y a 
excès, évidemment. 

Mais voilà que nous apprenons quel'atten- J 
tat contre le tsarewicht serait, non le fait 
d'un seul homme, mais le résultat d'un com- 
plot, et que déjà dans l'Inde le prince n'a 
échappé à la mort que par un pur hasard. Le 
meurtrier d'Otsu serait simplement un mer- 
cenaire soudoyé. 

Il faudrait donc .mettre le Japon hors de 
causé, et l'événement que déplorent tous les, 
honnêtes gens ne serait qu'une nouvelle ma- 
nifestation de ce^ complot perpétuel qui enve- 
loppe et menace journellement le souverain 
de toutes les Russies et ceux de sa famille. 

Il n'y aurait donc plus raison de s'étonner 
que la tentative «it eu lieu, même au Japon, 
et il faudrait s'attrister seulement de voir 
les haines politiques  et sociales et le fana-. 

gouvernement les inventait, la Chambre les votait, les 
contribuables les payaient ; et malgré cette charge ac- 
cablante sur le sol et l'industrie, la Franco ho cessait 
de dire .• Voulez-vous une autre rançon pour l'Alsace 
et la Lorraine ? C'est qu'en lui arrachant ces morceaux 
delà patrie, on lui avaif arraché le cœur. 

Elle aurait donné jusqu'à son dernier écu pour ra- 
voir Metz et Strasbourg. Pas un pouce du territoire, 
pas une pierre des fortereïses I C'était le cri de la 
France. Il a fallu, peur qu'elle cédât, qu'elle n'eût de 
choix qu'entre le sacnfL-e et la mD.-u Elle n'a pas cru 
elle ne croit pas 6 la durée du sacr fice.   Kil 

Pourquoi quelques-uns de nos manufacturiers ne 
prendraient-ils pas hardiment la décision de s'as- 
socier pour fonder un établissement dans quelque 
bon centre, tel que Vâlparaiso, capitale commer- 
ciale et principal port du Chili, qui est pour ainsi 
dire une ville anglaise. 

L'aspect de la place est anglais, la baie est géné- 
ralement couverte de navires anglais, la langue 
anglaise est connue de chacun, et tous les quartiers 
commerciaux de la cité contiennent des maisons 
anglaises en grand nombre, -mélangées de maisons 
allemandes. 

De Vâlparaiso, part un chemin de fervers San- 
tiago, la capitale du. Chili, et relie cette ville avec 
les autres centres importants de cette Républiqne, 
la plus riche de toutes celles de l'Amérique du 
Sud, 

Avec de telles succursales, notre commerce se- 
rait considérablement agrandi, et ce serait aux dé 
pens de nos amis les Allemands ; c'est à eux d'y 
veiller, et non à nous. A ce sujet nous ftVon.s en- 
core présent à la mémoire, le nombre de milliers 
de douzaines d'articles appartenant à certaines 
classes de bonneterie, que nous envoyons annuelle- 
ment à l'Amérique du Sud, et qui depuis dix ou 
quinze ans ont été vendues principalement parles 
fabriques allemandesi Mais il est à constater que 
depuis deux ou trois ans, la tendance en faveur 
dés articles anglais est allée en croissant beaiP 
coup: 

Les allemands ont eii l'avantage sur nous dans 
les relations commerciales avec cette contrée, et 
nous ont supplantés dans la vente de certaines 
elasses d'articles de bonneterie» par l'envoi direct 
et spécial de voyageurs, munis d'échantillons com- 
merciaux. .  . 
. Pourquoi donc ne ferions-nous pas de même ? 
N'avons-nous pas besoin d'étendre notre com- 
merce ? 

Dans lé district dé Biq de Janeiro; le commerce 
anglais de la bonneterie ttfdiivei&ili une ftiriplë car- 
rière pour son développement. Pourquoi n'y éta- 
blissons-nous pas quelques maisons, qui auraient 
le grand avantage, connaissant le marché mono 
taire, d'èire rapidement renseignées sur la situa- 
tion financière de celles avec lesquelles elles» au- 
raient à traiter■. 

Cette question a Une extrême importance, quand 
il s'agit d'expédier dés marchandises dans ces" 
contrées; où les fluctuations politiques et les révo- 
lutions ont une si grande influence sur le marché 
financier, c'est faire un commerce risqué que 
d'agir sans être bien certain de la position des 
maisons avec lesquelles on traite. 

On fait un épôuvantail des taxes élevées. i tnpo- 
séessur les productions européennes. Ceci aura 
son jour et bientôt passera, ainsi que l'indique la 
décision prise l'année dernière par le Congrès du 
Chili, défaire une réduction considérable sur les 
droits^des articles de coton destinés aux classes 
pauvres ; il fut argué au congrès qu'en vue d'en- 
rayer l'énorme émigration des classes laborieuses 
vers la République Argentine, il convenait d'aban- 
donner les droits sur les articles de vêteatents. La 
perte que ferait le  trésor sur ses   revenus serait 

. R 'pandant à M. Leydet, M. ix Monsnas dit que des 
instruction» ont été 'envoyées par le ministre des finan- 
ces pour parer aux retards signalés dans le paiement des 
indemnité* dues aux délégués mineurs et que ces dé- 
légués n'ont pas, d'autre part, à prévenir de leur 
visite. 

Ce n'est pas par un ordre du jour qu'on pent modifier 
une loi; il faut attendre que le conseil d'Etat ait fixé la 
jurisprudence. 

Aussi, j'espère que M. Basly retirera son ordre du 
je*>r. /Mouvements divers.) . - 

M BASL Y demande au ministre d'agir auprès du con- 
seil d'Etat pour obtenir une solution d'urgence et retire 
son ordre du jour. 

L'incident «et clos. 

LE TARIF GÉNÉRAL DES DOUANES 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion géné- 

rale sur le tarif générai des douanes. 
DISCOURS DE M. JAMAIS 

M. JAMAIS  —   Le   débat actuel n'est   p«3 seulement 
d'ordre purement économique, mais il a son côté social 
qui n'échappe â personne; c'est à ce point de vue que je • 
me placerai pour  examiner les deux systèmes en pré- 
sence. 

Après avoir longuement développé qu'avec le régime 
conventionnel.notre commerce a vu son importation aug- 
menter,   sans   donner un .accroissement d'exportation. 
l'orateur   conclut de ce fait que ce n'est pas- seulement; [JQ nour Paris 
l'industrie qui souffre, mais sut tout l'ouvrier   et le   tra-F""'"' 

vue d'obtenir les subsides nécessaires*pour combattr 
le fléau. 

L'attentat contre le Czarewltch 
Saint-Pétersbourg, 16 mai. — On a des nouvelles 

taut A fait satisfaisantes de la santé du tzarewitch. 
Le sommeil et l'appétit sont à l'état normal. 
Moscou, 16 mai. — Aux souhaits qu'il a reçus de la 

ville de Moscou le Gzarewitçli a télégraphié de Kioto : 
« Je me rétablis promptement. » 

-" L'amnistie du 1er mai 
Paris, 16 mai. — Les deux décrets que M. Failliè- 

res a fait signer au conseil de ce matin accordent 
la grâce de la plupart des individus condamnés à l'oc- 
casion des événements du 1er mai. 

On n'a excepté que les individus poursuivis pour*la 
tentative de meurtre sur les agents de la force publi- 
que, à Clichy, les individus qui avaient été l'objet de 
condamnations antérieures pour certains faits graves, 
et enfin quelques individus qui, â l'occasion du 1er 
mai,avaient encouru des condamnations assez élevées 
a raison des faits qu'ils avaient commis. 

Le nombre des individus ainsi exceptés de la grâce 
est très peu élevé. 

En résumé, le nombre des grâces est de 80, dont 
10 pour Fourmies, 50 pour le reste de  la province et 

vaîlleùr. (Très bien, très bien.) 
Si les années exceptionnelles de 1889 et 1890 ont mo- 

mentanément suspendu chez nous la crise commerciale, 
celle-ci a repris son acuité avec l'année 1891. 

M. EAYNAL, de son banc, crible l'orateur d'interrup- 
tions et s'efforce d'expliquer ee'.te situation de diverses 
manières; mais devant l'attitude de la Chambre, qui ré- 
clame le silence, il fiait par se taire. 

M. JAMAIS.— La crise actuelle est plus dure aux pe- 
tites industries qu'aux grandes, pourtant je reconnaî- 
trais que la riobesee.publique, s'est accrue, mais cela ne 

avec la   force  de vitalité de notre 

les tarifs de la commission n'ont 
étudions comparativement les budgets des autres Etats 
et les ressources qu'ils tirent de droits de douanes, nous 
trouvons que la Franc*, même "en  appliquant le tarif 

' maximum, reste bien au-dessous à cet égard, de l'Angle- 
terre, de l'Allemagne et de l'Italie ; elle pourrait môme 
élever ces droits et ne serait-ce pas le moment da se de- 
mander si en n«* pourrait pas de la sorte arriver à sup- 
primer les douanes   intérieures  qui s'appellent droits 

' d'octroi et qui grèvent la  consommation de près de 180 
millions, (assentiment.) 

Tn*a^~;~ fatigué, demande une suspensionde séance 
' •'-■""''"" *--nendant unquartd'heure 

Mort de Févêque de St-Flour 
Aurillac, 16 mai. — L'évéque de  Saint.Flour, Mgr 

Baduel d'Oustrac, est décédé ce matin  à sept heures, 
après une courte maladie. 

Au Conseil de» ministres 
Paris, 16 mai. — Les ministres se sont réunis 

ce matin à l'Elysée, sous la présidence de M. Car- 
not. 

AMNISTIE   DU   1er  JJAJ 

M. Fallières a soumis à la signature de M. Carnot «aurait étonner avec Ta  forcé  de vitalité de notre pays 
M. JAMAIS, -• Contrairement à ce qu'a dit M. Haynal;T.un décret accordant desgrâ;es à un certain nombre 

ËK3"£!**.!£A££!!   d'individus condamnés pour I pour les faits du 1er mai. 
MOUVEMENT ADJ  INISTRATÏF 

M. Constans a fait signer 1 e mouvement adminis- 
tratif Buivant, qni paraîtra d manche à l'Officiel : M. 
'Rivaud, prétet de la Loire-Inférieure, est nommé pré- 
fet du Rhône ; M. Cleftie, préfet de la Vienne, est 
nommé préfet de la Loire-Inférieure : M. Galtie, pré- 
fet de la Loire, est nommé préfet des Bouches-du- 
Rhone ; M. Lépine, secrétaire général de la préfectu- 
re de police, est nemmé préfet de la Loire ; M. Soi- 

I noury, préfet de la Meuse, est nommé secrétaire gé- 
« ,, •'•■*--       t, néral de la préfecture de police ; M. Maastier, préfet 

diMou^?CTmandedené pas sacrifier lln^1 S*«^ |;de l'Aube, est nommé préfet de la Vienne ; M. Tour- 
La séance es t su se en u u v pe 

l'a •MAIS  continue sou 

â l'intérêt particulier, 
La séance est levée à 3 h 40 et renvoyée à jeudi* 

NOUVELLES DU 

ne croit pas ft la Guréô du sacr fice.   Eile n'a va t 
DIUS qu'un moyen de sauver l'Alsace^-Lo/raine.C'était j compensée par ce xait que la République conserve 

les de s'en séparer et d'attendre. Là paix n'a été qu'une 
ruse de guerre; 

Que not*« tout à présent cette Internationale? On 
entend dire dans les clubs une parole dont auraient 
frémi les républicains de 1793 : U n'y a plus de patrie; 
il n'y a que la journée de huit heures I Ceux qui disent 
il n'y a plus de patrie! sont les mêmes hommes qui 
contraignent le conseil municipal de PariB à chasser 
les étrangers de ses ateliers. N'y a-t-il donc plus 
d'inspiration? Va-t-on d'une idée à une autre au gré 
des intérêts? Subit-on déjà la malédiction qui s'attache 
a l'égoïsme et qui le confond dans ses calculs? Ou 
biie-t-on que la fraternité doit régner danc l'atelier 
et le patriotisme dans l'armée? Qu'il faut étn>. d'abord 
a'est-à>dire avoir une patrie ? 

Si l'idée de patrie commence à s'efiacer dans cer- 
tains esprits (en disparaissant elle entrai îerait tout 
ayeo elle : les lois, les mœurs, l'I honneur, la pro- 
bité, la famille, les chers souvenirs), «i cette arche 
antique et sacrée est menacée, ce n'est pas aux philo- 
sophes des clubs qu'il faut s'enprendre : les faiseurs 
d'annexion leur ont fruyé le chemin. Ce sont eux qui 
les premiers ont ébranlé le patriotisme, eh essayant 
d'opposer le patriotisme de la tradition. « Faut-il ai- 
mer la patrie ? — c'est le premier devoir de l'homme 
et du citoyen. — Quelle est votre patrie ? — C'eat l'Al- 
lemagne aujourd'hui, hier, c'était la France. Hier je 
devais aimer la France et combattre l'Allemagne. Au- 
jourd'hui, je dois aimer l'Allemagne et combattre le 
France. — Pourquoi ? — C'est la conquête, c'est-à- 
dire la force. 

La force prime le droit, par conséquent, il n'y a 
plus de droit. Je dois adjurer les «entiments et les 
convictions de mon père, parce que la force m'a Tait 
une autre conscience que la sienne. Mon frère qu 
était soldat français en 1871 est resté soldat français^ 
Je suis entré en 1872 dans l'armée allemande. Si son 
régiment et le mien s'étaient rencontrés cette année- 
là, son devoir aurait été de tirer sur moi, le miea au- 
rait été de tirer sur lui. » Quand de telles perversions 
se produisent dans un siècle, il est étrange qu'on ne 
les regarde pas comme la plus profonde et la plus 
formidable des révolutions. Pour qui sait penser, l'ef- 
fondrement du patr.otisme serait un malheur plus 
grand que la mutilation de la patrie, car la patrie 
ne peut être définitivement perdue tant qu'elle est 
*iaaéo« Jl'LES SIMO^ 

verait des hommes parmi lesquels se recrutent 
meilleurs soldats de son armée. 

Nous devons rappeler ainsi que l'Angleterre a 
reçu en 1883, 18 ojo de toutes les exportations du 
Chili, et que de toute justice les produits] anglais 
doivent y être admis dé préférence. 

Nous devons quant à présent être très vigilants 
dans nos relations commerciales avec l'Amérique 
Centrale et l'Amérique du Sud, à cause des trou- 
bles politiques actuels; mais ces derniers ne tarde- 
ront pas à s'apaiser, et nous espérons que notre 
commerce avec ces eontrées; deviendra alors plus 
important que par le passé. 

LE COMMERCE DE LA BONNETEIE 
«as rAiûrip fin Sud et dans l'Amérique Centrale 

Nous traduisons l'article suivant du H osier,j and 
lace trade revieto : 

Nos manufacturiers, qui font des affaires avec 
l'étranger, s'occupent-ils comme il le faudrait des 
marchés de l'Amérique du Sud et de l'Amérique 
centrale ? 

Cette question a une grande importance ou sait 
en effet, combien il est nécessaire à notre époque, 
où la production dépasse les demandes de chercher 
à étendre la vente de nos articles. 

Une grande partie de notre commerce actuel 
avec l'Amérique du Sud et l'Amérique Centrale, se 
fait par l'intermédiaire de maisons de commissions; 
les voyageurs qu'elles envoient représentent sou- 
vent une demi-douzaine et plus de différentes in- 
dustries, et doivent par conséquent posséder des 
connaissances assez complètes en rapport avec 
chacune d'elles, afin de pouvoir solliciter des or- 
dres; leur situation est autre-par conséquent que 
celle du voyageur .qui transporte simplement dès 
échantillons de bonneterie, et qui consacre tout lé 
temps de son voyage à étudier les besoins sous ce 
rapport. 

Cet état de choses a pour explication les frais que 
coûterait l'envoi de voyageurs aussi loin,   lesquels 

■„> 

etc.. etc. 
(1) Extrait du Temps. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du 16 mai 

Présidence de M. FLOQUET, pré sident 
La séance est ouverte à deux heures. 
La Chambre fixe à un mois isdiaenseion do l'interpel- 

lation de M. Laur tendant à demander à M- le garde 
des sceaux et à M. le ministre des finances les mesures 
qu'ils comptent prendre pour empêcher le retour des 
crises financières en France, 

M. Bouvier, qui était au bâiic dii gouvernement, se 
hâte de disparaître. 

INTERPELLATION DE IKI. BASLY 
X-, e s   délégués   mineurs 
L'ordre du jour appeUe la discussion de l'interpellation 

de M. Basly sur la façon dont les conseils de préfecture 
Interprètent la loi des délégués à la sécurltèdes ouvriers 
mineurs; 

M. BASLY. — L'article 6 de la loi sur les délégués 
mineurs est interprêté diversement par les conseils de 
préfecture. 

Aux termes de cet article, pour être nommé délégué.il 
suffit d'avoir au moins cinq ans dans l'exploitation où 
l'on est nomme, 

Le conseil de préfecture du Pas-de-Calais, profite de 
ce qu'on a mis dans la loi : k Ayant travaillé » au lieu 
'de < travaillant ». pour annuler l'élection d'un délégué 
qui a travaillé 25 années, au bénéfice d'un délégué sup- 
pléant qui est inéligible, ayant un casier judiciaire. 

Il y a là un abus. 
Dans le département du" Puy de-DÔme, fin délégué, 

qui a été réélu pour la seconde fois, a vu «on (élection 
annulée par le conseil de préfecture qui a prétendu qu'il 
n avait que 32 mois de présence.par suite de déefaleation 
de dimanches et jours d'absence, au lieu de â ans li3 
que portait son livret. (Exclamations et mouvements 
divers.) 

Un fait analogue s'est passé à Lens. 
D'autre part, à. Anzin, la Compagnie s/est arrangée de 

façon à faire désigner, grâce à son influence, les plus 
mauvais mineurs comme délégués. (Bruit; 

Le conseil de préfecture du Nord a jugé autrement que 
celui du Pas de-Calais. 

En attendant que le ministre des travaux publics se 
pourvoie devant le conseil d'Etat, il pourrait rappeler 
aux conseils de préfecture la véritable interprétation 
qu'il convient de donnera L'article 6. 

M. le ministre doit éviter aussi qu'il y,ait des Compa- 
gnies où il n'y a pas de délégués mineurs ; il y a là 
un fait anormal qui pourrait servir de prétexte à des 
conflits. 

La Chambre ne peut pas admettre de telles inéga- 
lités. ,   . -. 

Aussi, je dépose fin ordre du jour invitant M. le minis- 
tre des travaux publies à adresser une circulaire dans le 
sens des indications que je viens de donner. 

M. LISYDET appelle l'attei tion de M. le Ministre des 
travaux publics sur la nécessité d'établir nettement l'in- 
dépendance des délégués mineurs en leur attribuant 
1 indemnité que la loi leur assigne. 

D'autre part, il demande que" les sections soient divi- 
sées de façon à assurer la liberté des élections de» délè- 
gues mineurs. 

Il ne faut plus comme cela s'est produit qu'un délégué 
venant faire sa visite obligatoire soit mis * la porte ,de 
la mine par le directeur et le personnel, sous le 
prétexte que la  Compagnie n'était pas prévenue de' sa 

t A,S^a^,M to Jol n'*«torise~ les compagnies • è" exiger 
a être pf«venues de la visite du délégué. Ce serait aùer 
Contre 1 idée même du contrôle.      û   .». - l* ■. » • i 

RÉPONSE DE M. YVES aUXàT'    y   '.M 
.  KS GUYOT, ministre des travaux publiai. — M. 

5~jyA*2.U-t en: '«connaissant la*.b#ns.«ff«U d^la.-loi.  a 

Voyage dn président de la République 
Limoges, 16 mai, 8 heures. — La population .ou- 

vrière continue à être fortement travaillée par les 
sBoiaiistès. Le député BAudib est tenu, direetementde 
Fourmies ici pour organiser une manifestation contre 
M. Constans. 

Une réunion socialiste, à l'école communale, vient de 
commenter ; les assistants sont nombreux ; le com- 
missaire «entrai este présent ; d'après son rapport le 
préfet télégraphiera l'impression au ministre de l'in- 
térieur. 

On croit.que malgré tout, le.président et les minia 
très s'arrêteront ici suivant la programme. 

Au dernier .montent, cette après-midi* le maire a 
cru devoir lancer une prôclamau'im invitant les habi- 
tants à faire un accueil empressé et sympathique' A 
M. Carnot et aux membres du gouvernement. 

Paris, 16 mai. — Le président de la République 
vient de décider qu'il s'arrêterait k Limoges à la suite 
du télégramme adressé par le préfet de la Haute- 
Vienne. 

Limoges, 16 mai: *•• La réunion vient de se termi- 
ner après le vote d'un ordre du jodr très, agressif 
contre le gouvernement et surtout contre M. Cons- 
tans. 

Il ajoute que les ouvriers sauront faire valoir leurs 
revendications par tous les moyens possibles. 

M. Carnot a quitté Parie dimanche matinavec MM. 
Constans et  Bourgeois  peur se   rendre à Limoges, 
Montauban et Toulouse, etc. 

A Orléans, pas d'incident. 
A Limoges, il y a eu des coups de sifflet, et le cris 

à bas Constans, a été poussé par plusieurs personnes, 
cinq individus, arrêtés, ont été presque aussitôt re- 
laxés i 

Réunion anarchiste à Salnt-I>enl» 
Paris, 16 mai. — La réunion anarchiste de ce soir à 

Saint-Denis a été absolument calme. Commencée à 
neuf heures et demie pour se terminer à onze heures* 
elle a été tout entière consacrée aux discours de Giard 
et de Martinet qui ont exalté les anarchistes héros 
(sic) de Levallois au détriment des malheureuses vic- 
times dt. Fourmies. 

A noter comme seul  incident une série de giffles 
octroyées par un anarchiste  convaincu su  rédacteur 
du journal  opportuniste  de  Saint-Denis qui   s'était 
risqué à pénétrer dans la  salle   et qui a dû s'enfuir * 
promptement. 

Paris, 18 mai. — Une tentative de rébellion a eu 
lieu, ce soir* dans une des verreries de Saint-Denis.La 
police a aussitôt occupé cet établissement; 

Si les anarchistes se  sont ténus tranquilles,  c'est 
parée que les gardes municipaux   et  les agents sta- 
tionnaient dans la caserne Bise en face de cet établis- 
sement. .- ;•  , . 
Un enfant mort a la   mite de mauvais traite- 

ments reçus ilaUH une école 
Paris, 16 mai. — On exhumera lundi lé corps d'un 

élève de l'école  communale de   Fontenay-sous-Bois 
dont la  mort serait  due aux  mauvais  traitements 
qu'il a essuyés à cette école.   Il n'avait que sept ans. 
Lee employé»  delà Compagnie des Onmlbrfs 

Vont se mettre en grrève 
Paris, 16 mai. — On semble prévoir une grève gé- 

nérale  parmi   les cochers-conducteurs,  palfreniers, 
etc., de la Compagnie des Omnibus. 

Tremblement de terre en Turquie d'Asie 
Marseille, 16 mai. — D'après une dépé che   privée 

un violent tremblement de terre vient de se produire 
en Tuf qui» d'Asie; 150 maisons ont été détruites. 

Les habitants* pris de panique, campent dans les 
champs; la misère est extrême. 

Une entrevue d'hommes d'Etat 
Berlin, 16 mai..— On parle d'Une entrevue en Au- 

triche de MM. de Caprivi, de  Kalnacky et Rudini," en 
Vuedenegoeiationspour, laTriple-Aliiance.   . _ .   .: 

Un Incident a la frontière austro allemande 
Berlin, iflmai.—Deux jeunes filles et un vieillard, 

revenant avec de la   farine   achetée dans   ua village 
autrichien, n'ayant pas voulu s'arrêter à la frontière 
devant les injonctions   des  douanier» prussiens,TOm\ 
essuyé le ïeu de ces derniers. Ils ont été grièvement 
blessés. •'■•'•.. 

Vu village détruit par un Incendie 
Grenoble, 16 ù\*i. ^- Ud violent Hneendie - vient de 

détruire le village dé Saùit-Mareel: onze maisons ont 
dUhrûla?.  I^ bétail a été sauvé. fX*s   pourpiers' 
éttut anx eh»*«P». <* «n*.tos femmes^ul ont nus la 
pompa jeabatti^16-.,.^,,. 

-  sous-préfet de Cambrai, est nommé  préfet de 
l'Aubfl 

La seconde partie ou mouvement administratif sera 
signé après le voyage que M 
sud-est. 

*rnot va faire dans le 

LE TARIF OÉNÉKAL DES DOUAMES 

1876, le Conseil Municipal et la Chambre de 
Commerce approuvaient le projet de ce 
tronçon de quatre kilomètres tout juste des- 
tiné à nous mettre, par Audenaerde, à un 
peu plus' de deux heures de Bruxelles et à 3 
heures et demie d'Anvers, et qu'en 1891 — 
après quinze ans — après que, perdant pa- 
tience, nous avons fini par offrir de l'argent 
pour en terminer plus vite, un ministre nous 
écrit ce que nous ont écrit tous ses prédé- 
cesseurs, qu'il « ne perd pas de vue » notre 
petit chemin de fer. 

Pendant combien de temps encore les mi- 
nistres des travaux publics de France vont- 
ils nous faire croire qu'ils sont comme   lnp- 
notisés devant le chemin de fer  de Koubaix 

j à Herseaux ? 
En Belgique les choses ont été autrement. 

Il y a de beaux jours que le chemin de fer 
d'Audenaerde à Herseaux, tracé en vue d'une 
jonction avec la ligne française, est en ex- 
ploitation. 

C'est-en voyant la façon dont sont menées 
nos affaires locales, dont la solution dépeud 
de l'Administration « supérieure » qu'où peut 
juger et cette administration et son insuffi- 
sance. 

Roubaix est certes la ville de France qui 
a fait le plus grand pa3 en avant depuis qua- 
rante ans. Et pourtant on peut affirmer que ce 
mouvement eut été plus considérable encore 
si nous avions été aidés par les administra- 
tions gouvernementales, au lieu de rencon- 
trer toujours chez elles de l'insouciance 
quand ce n'est pas du mauvais vouloir. 

En voulez-vous un autre exemple. 
Voici plus de trois années que les études 

de la distribution d'eau potable sont termi- 
nées, qu'elles . ont été approuvées par les 
Conseils municipaux de Roubaix et de Tour- 
coing qui ont décidé alors l'emprunt néces- 
saire. 

Cette distribution est devenue pour nous 
une question primordiale; elle est nécessaire, 
indispensable pour l'hygiène publique et elle 

| a en même temps   une   grande  importance 

M< Jules Roche a indiqué les considérations qu'il ' 
développera à la tribune S la discussion générale des 
douanes. 

•    LA   FLOTTE 
M. Barbey a soumis à la signature de M. Carnot un 

projet constituant la réserve du charbon et des ma- 
tières grasses pour la flotte. 

PROMOTION BANS LA LéSION D'HONNEUR 
M. Yves Ouyot, ministre des travaux publics, a fait 

signer un décret nommant officier de la Légion 
d'honneur M. Dupuy, inspecteur général des ponts et 
chaussées, qui vient de prendre sa retraite. 

LE   VOYAGE    DE M. OABMOT DAN8-LE MIDI 
Eu dernier lieu, les ministres se sont en tretenus du 1 

I industrielle. 
En trois années, on n'a pas trouvé le 

moyen de faire venir au Parlement un pro- 
jet d'où dépendent la santé et une partie de 
la fortune d'une agglomération de 200,000 
habitants. 

Ce seul trait peut montrer mieux que tou- 
tes les critiques du monde comment nous 
sommes administrés en France. 

Nous avons eu à nous plaindre, A Roubaix, 
de tous les gouvernements, depuis celui de 
la Restauration qui nous  refusait un bureau 

foyagfe du président delà République dan»le Midi et Ide poste,   en   1834, alors que   nous 
ont fait signer les décorations qui seront décernées 
par le chef de l'Etat dans les départements qu'il doit 
visiter. 

- - Lé duel Gdng'i-Baeire 
M. Bazire, rédacteur de l'Intransigeant ayant re- 

fusé de se battre avec M. Isaac, sous préfet d'Aves- 
nes, a trouvé offensante la lettre que les témoins de 
èe denier ont adressée a M.Isaac en lui annonçant ce 
refus et a provoqué M. J.-N. Gung'l, secrétaire de la 
rédaction dô l'Événement, l'un des signataires de 
ladite lettre. La rencontre a eu lieu dimanche aux 
environs de Paris. M. Bazire a été blessé àla première 
reprise à la main droite, à 1» seconde reprise, à 
l'avant-bras droit. 

Le froid A Lyon 
Lyon, 17 mai. -** La neîga tombe abondamment.Le 

thermomètre est descendu à zéro. Il fait un froiu in- 
tense, 

L'église du Sacré-Cœur 
Paris, 17 mai. — Une lettre pastorale de Mgr Ri- 

chard, fixe au vendredi 5 juin, fête du Sacré-Cœur de 
lésus, la bénédiction solennelle de l'église votive du 
Sacré-Cœur à Montmartre. 

A cette occasion, un Trïduum solennel sera célé- 
bré dans cette même église, les 4, 6 et 7 juin. 

Le mardi 16 juin, sera pareillement célébré avec 
solennité, l'anniversaire de la bénédiction de la pre- 
mière pierre, faite le 16 juin 18*5. 

Un second Triduum sera célébré les 28, 29 et 80 
juin. 

La clôture des solennités de l'inauguration   de  la 
basilique   du vœu   national    se fera   le   vendredi 
juillet. 

ne pourraient être supportés que les grandes manu- 
factures. 

Il en est certainement parmi ceiïes-ci qui pour- 
raient donner de l'extension -au commerce de la 
bonneterie dans les contrées ayant pour centres • 
Bahia, Colomb,  Guatemala, Lima, Montevideo  f§!SKii,?ft P?** ne^saïre "3»f&Mpyfr ai conseil, 
510 de.Janeiro, Santiago, Vâlparaiso, Venezuela,'   *^ 

Chambre, fait abstraction dn mot « puits » qui se- trouve 
dans la loi ; c'est au conseil d'Çtat qu'il appartient de ju- 
ger en dernière matlère.| 

M. YVES GOYOT, ministre dss.traVaux'anî^.*^ 
/, tout en reconnaissant las.bens.an'ats «' 

^KÇalédas divergences   de l'interprétation ;  pour   i 

T 

n„ji.n„,   IA _ ™        M. Sïegl, ouvrier mineur, un 
A    QlSf   r 1Q- "* "~*    -s par l'empereur èTéncr- 

berohen au bureau central de l'A*, \  .,   V 
des mineurs Allemands. 

L'Invasion tte* Mp^re^l^WAJJ^*™?^--: 
Sonkhara, 16   mai. — Le» sauterelles «nt ^%H 

les «nvirons, des vols eonsidérables  se sont  abattw 
sur la région. ,,    */*r"N 

^•î**^**6 ****•— Les sauterelles continuent às'abat- 
tre; la situation est de pins eu plu» alarmante.M.Cam- 
bpn. partira prochainement pour la France, dit-on, en 

Al SALON Dl CHAMP DE MARS 
Au vernissage, hier, j'ai vu plusieurs tableaux 
Où des maîtres hardis, délaissant la routine, 
Dut régénéré l'art, comme l'exquis CONGO 
Rajeunit -la beauté qu'il velouté et satine. 
Au moins voilà du neuf et voila les vrais tons, 
poux que met sur la peau le roi de nos savons ! 
5S608d Un salonnier à M. Victor Vaissier. 

L^«»»--»-»--»-«-»--«M-a» 

CHRONIQUE LOCALE 

avions 
10 ou 12.000 âmes, jusqu'au gouvernement de 
Napoléon III dont l'un des préfets faisait 
cette réponse textuelle au fondateur de ce 
journal lui représentant, à propos de je ne 
sais plus quelle requête d'intérêt public, que 
Roubaix était alors une ville de50.000 âmes: 
« Dites donc un village de cinquante mifie 
habitants ! » Nous avons du solliciter, pen- 
dant cinquante ans, l'achèvement du canal 
et il s'en est fallu de bien peu que nous 
n'eussions pas de gare lors de l'ouverture du 
chemin de fer de Lille à Mouscron. 

La troisième République ne nous a pas 
mieux traités jusqu'ici que les gouverne- 
ments précédents. Ce qu'elle nous a donné 
-— comrhC l'Ecole Nationale des Arts indus- 
triels — elle ne nous l'a donné qu'à prix 
d'argent. A. R. 

P. SI — A propos de l'Ecole Nationale, 
nous avons encore ici un exemple minuscule, 
mais assez joli, de ce que nous vaut la 
« tutelle» de l'Etatdans nos intérêts locaux. 
Nous avons commis la faute insigne décéder 
à l'Etat notre bibliothèque et nos collections 
artistiques et industrielles. Que fait l'Etat 1 
Il commence par n'ouvrir notre bibliothèque 
que deux heures par jour, de dix heures à 
midi, juste au moment de la journée où per- 
sonne à Roubaix n'aie temps d'y aller. Quand 
notre bibliothèque était communale, ou y 
entrait de neuf heures à midi, de trois à six 
heures et de huit à dix heures du soir. Nos 
magnifiques collections d'échantillons — 
œuvre patiente de M. Leuridan-Testelin — 
pouvaient ainsi être consultées parles patrons, 
les • contre-maitres, les ouvriers. Avec le 
nouveau régime, elles nous sont inutiles 
puisque personne ne peut les voir. N'est-ce 
pas que c est beau l'administration de l'Etat ? 

Il paraltqù'â Paris, « on ne perd pas dé 
vue » le projet de chemin de fer de Roubaix 
âfla frontière. C'est du moins ce qu'à bien 
Voulu écrire M. le Ministre des travaux pu- 
blics à M. le Préfet du Nord lequel s'est em- 
jressé -de transmettre cette bonne et conso- 
ante assurance à M. le Maire de Roubaix. 
^otre, premier magistrat municipal a lu au 

Conseil, vendredi soir, la prose administra- 
tive et le Conseil lui en a donné .acte sans 
Hen dire. Nous nous permettons de trouver 
que le Conseil est d'humeur facile et quel les 
hauts bureaucrates du ministère doivent 
singulièrement s'esbaudir ânes dépens quand 
ils "nous envoient des! choses de cettéfor* 
ce-là, 

Car, enfin, voici quinze ans accomplis que 
%ëè nombreux ministres qui se sont succédé 
aux travaux publics nous déclarent, les uns 
après les autres, qu'ils' ne perdent pas de 
Vue   le chemin de fer de Roubaix à Her- 
seaux. 
,   Quand il construisait le Transcaspien, déci- 
dé et exécuté bri dix mois, -le général An- 
nenkoff faisait parfois poser quatre   kilomè- 
tres de rails par jour. Nous ne sommes pas au 
delà de la Mer Caspienne; le tracé d'unchemin 
de fer demande en France un peu plus de for1-- 

1 alités, d'expropriations  et de travail que 
fc»-      '<«s plaines du   désert  turcoman. Mais 
dans^      Mfest désespérant de penser qu'en 
avouer qu. ' 

Samedi matin, a paru le premier numéro d'une 
édition nouvelle publiée par le Petit Nord sous le 
titre de Roubuix-Tourcoing. Le rédacteur en cb^f 
est M. Lagrillièra-Beauclerc, dont lu nom est déjà 
honorablement connu dans la presse régiona'e. Le 
parti opportuniste, qui avait déjà l'Avenir, comptera 
donc désormais deux organes   à Roubax Tourconir. 

Les citoyens Guesde et Delory au théâtre 
Deschamps. — Douze cents personnes environ 
s'étaient rendues à la réunion organisée au bénéfice 
des victimes de Fourmies, samedi soir. Le bureau e*>t 
constitué comme suit : le citoyen Carette, président; 
les citoyens Lepers et Bouchez, assesseurs. Le ci- 
toyen Delory prend le premier la paroln, et affirme 
qu'en ce moment toute la presse bourgeoise, de droite 
comme de gauche, cherche à tuer le mouvement Ue 
sympathie pour les ouvriers, qu'avaient fait naître les 
événements de Fourmies. 

Le citoyen Delory refait longuement l'historique de 
la triste journée du premier ma>, pour retomber sur 
la presse qu'il accuse de pactiser avec un gouverne- 
ment infâme, depuis le Lillois jusqu'au Progrés du 
Nord qui se fait appeler ici l'Avenir, jusqu'au Petit 
Nord dont l'édition roubaisienne ne date que de ce 
matin. 

Ici, première tempête. 
— Tous fainéants 1 
— Journal d'assassins I 
— Buveurs de sang 1 y 
— Un journal qui a été créé pour faire oubl cr la 

crime de Fourmies! 
La sonnetteprésidentielle ramène un peu de calme, 

ee qui permet au citoyen Delory de continuer sa 
oharge contre la presse : il va jusqu'à expliquer par 
l'intervention des fonds secrets la naissance de 
Roubaix- Tourcoing. 

A son avis, les événements de Fourmies ont accen- 
tué l'agitation et la lutte: les ouvriers doivent donc 
redoubler de solidarité : aux prochaines élections, 
nous aurons les candidats du travail contre les can- 


